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LETTRE DE M. PARIS.

quatre façades principales du palais du
Champ-de-Mars, ainsi que les galeries atte-nantes

; les galeries intermédiaires seraient
supprimées, et, sur leur vaste emplacement,
on créerait un parc dont le pavillon de la
vil|e,,ija]?aris resterait le.,pQiiï|.(?^mkug». .

M. Pari», sénateur, a adressé la lettre sui-
ïaoleaux journaux d'Arras:

« Arras, le42aoiiH878. ; i

» Monsieur le rédacteur,
» Divers journaux ont fait beaucoup de

bruit ou sujet des paroles que j'ai pronon-cées
àflesdin. J'avais jugé inutile de répon^i

dre à ceux qui les ont rapportées d'une ma-i
ni r̂e, inexacte et à ceux qui en ont dénaturé:
le )!ens par deSi commentaires hostiles. Le
moment me.paraît venu où le soin de mon
hoou îjir m'oblige à donner à mes ami$^
quelques explications. '1
»Aroccasion disrinauguratioD du chemin

de fer d'Arras à Etaples, j ' a i été amené y i
imprçs'iser un toast à la prospérité du dé-sii
partetnent du Pas-de-Calais. J'ai rappelé les-S
travaux qui, sous plusieurs régimes, ont étéK
conjaçré» à r;amélioration de nos voies de
cotntaupi,cation j'ai montré ce qui restait àet
entreprendre et j'ai terminé en disant: - J /
«Ce.ij^sli pas Jrop de toutes nos forces

» réunies: laissons de côté nos divisions,
» unissons-nous sur ce terrain commun ;
» acceptons le gouvernenient qui nous ré-
» ^it, t̂ravaillons pour les intérêts dp nos
» cMiiïisefàu département. »
»'J'avais parlé affaires. La réponse de M,>j

Je préfet, très-courtoise d'ailleiirs,.tran^ïni-
forma ces cinq mots : acceptons le g o u v e r n e -
^'nt.qui nous régît, m programme politique.^
Jen'aipas à les retirer. Plus que jamais, je
pense que le rôle des conservateurs est de se
placer sur le terrain légal, pour défendre les
garanties d'ordre que la Constitution ren-
wme et les principes sociaux sans lesquelï*^
aucun iEtat ne subsiste. '
> Ce langage est en parfaite harmonie'

aT«c celui que j'ai tenu à l'Assemblée natio-
i?"""^^ rapporteur des Ibis constittii^

m?. pendant que j'étais ministre^*
"uieslei fois que j'ai ou l'occasion de prenï^
'''9 la parole.
ceiî.?" que je séparais ma cause dé^
2 ° « n» e s collègues du 46 mtii. Je reverif
b i R * " '^oo'fftife, ma part de responsa-
Twn« " * politique générale du gou-
I s c t a T ? ' * ' j ^ ^ y j ^ ^ l à JBStifier tous mes
' «ctes personnels ».

Ire i f i Y ' 3 cause conservatrice? Com^t-^,

AL l ^ sera riibnneûi^ dema vie.
Pfesiiol a ^' ^« rédacteur, l'èx-^,
Eu«8> •^m?»"'^^! sentiments les plus di?<ià--îî

que iSl'^^^W^'biM «eertaia,. dit la. P a t r i e)
SotûtûuQeî rt'^''r.^'*^«^P'^«» > de tau tes. le»
''" âtichp <3i seront convoqués lè
•^^^uésl '^oveiiibre, à l'effet d'élire les^-

' - l ° ! ? y ^ ^ ! « & « é n a ^ ^ ^ ^ ^

la Pat' ' ' y.-^': 6' yi^ hrl

^'*"s^enl¥^^\"^^^^'W question sé^.î ^

On agite depuis quelques jours, dans le
monde républicain, la question.de savoir s'il
ne serait pas opportun de proposer aux
Chacgbres la translation du cercueil de Na-poléon

I " àSaint-Denis.

On a acquis la preuve irréfragable, dans
un endroit officiel, que les articles des jour-
nauxétrangers publiés depuisquelqtiesjours,
sur la nécessité de la retraite du Maréchal,
proviennent d'une officine radicale de Paris
à là tête de laquelle se trouve un ancien fé-déré

de la Commune qui a su trouver le
moyen de ne pas être inquiété.

Enfln, après toutes les affirmations et tous'1
les démentis donnés, tantôt par les journaux 'H
français, tantôt par les journaux anglais,
sur le mariage du prince Louis-Napoléon
avec la princesse Thyra de Danemark, i l ^
nous est permis de faire connaître la vérité'f
vraie, de source siire. K

La princesse Thyra et le prince Louis-Na-q
poléon s'aiment réciproquement et la prin- ^
cesse veut absolument se marier avec lui,
mais le ministère, y est opposé.

La question à été ajournée.
Du reste, aucune demande officielle n'a-

vait jamais eu lieu. Cependant la princesse*
Thyra a même écrit à sa soeur la princesse
de Galles pour la prier d'intervenir en sa fa-veur

auprès de son père, afin que suite soit
donnée à ses projets irrévocablement arrê-'
tés. (ra&ie«e« d'Mn5p«ctoteur.)^^,f

• •
iîO!

Le J o u r n a l d^ L o i r e t vQÏhvo d'une manière
bien cruelle pour M. Savary une erreur qui
figurait, il y a quelques jours, au Journal
officiel:, À , i i ! m u i ^ c < > m q jiitnùii-'Uim

« Le peuple français continue à mériter
la critique qu'on lui a souvent adressée : i l
be sait pas:ia> géogi'aphi&/>. ni sa propre
histoire,.

» L'exemple part de haut. Le J o u r n a l
oy^îcter«a publié, dans son numéro d'hier,
comnae émanant duministère de la justice,
le 1258* état des requêtes relatives à des mi-litaires

disparus pendant la guerre franco-
allemande.

» Nous avons lu, avec une stupéfaction
que nos lecteurs partageront, qu'une re-quête

a été adressée au tribunal do Privas
pour un nommé Rouressoli soldat au 45^
régiment de marche d'infanterie, « disparu
le 1^. août 4870, au combat de Gravant^
près Châteaudun. »

» Nous n'inventons rien ; cela se trouve
eu toutes lettres au Journal officiel du 11
aoi\t 18^8, page 8599. Il serait difficile de
commettre deux plus grossières erreurs en
detii lignes. '*^'^'*^ f

» Gravant placéprès de ChâteauduRJ
* Et le combat de Gravant fixé au 4 8 août

4 870, alors que les Allemands n'étaient pas
encore en deçà de Metz!

» C'est M. Charles Savary, sous-secré-taire
d'Etat, qui expédie e t t « e moment les

affaires du ministère de la justice. En 4 860,
alors qu'il était notre condisciple au lycée
d'Orléans, il obtenait le second prix d'his-toire

et de géographie. I l faut croire que,
depuis, i l aura négligé de continuer ses
études.

» Nous sommes fâchés d'avoir à luiap- .
prendre que le combat de Gravant a eu lieu '
le 8 décembre 4 870, et que Gravant est 3
près de Beaugency, et non près de Château-dun.

»

Ces républicains sont d'une force en his- '
toire et en géographie 1 Ils devraient bien ,
demander pour eux l'instruction obligatoire. |

• a

Dans sa séance de mardi dernier, le con-||
seil municipal de Marseille a adopté un pro-'
jet de voeu relatif à la transformation detoii-j:
tes les écoles congréganistes en écoles laï-''
que». C'est à peine si une voix timide s'est,^
tait entendre pour déclarer qu'il serait bon |.
de maintenir le» écoles religieuses afin d'ex-*
citer l'éniulation au moyen de la concur-,
rence. Le conseil a passé outre, après une
discussion sur laquelle le compte rendu est
absolument muet. r

i « À des édiles conservant la moindre no-tion
de vrai libéralisme ou de simple équitéyï

on aurait pu faire observer, dit fort justé^-'^
ment la Gazette du M i d i , que tous les contriifî
buables n'étant pas libres-penseurs, la jus-tice

voulait qu'en échange de leur argent il»<
eussent au moins le choix entre des écoles'
laïques et congréganistes payées des deniers=
communs. Mais on comprend qu'un des'
élus du comité central ne pourrait hasarder'
cette opinion sans se faire conspuer et se
fermer à jamais l'accès des emplois de nomi-
Ination républicaine.
I » Finalement, que peut-on attendre de
'conseillers municipaux, dont l'un, prési-dant

hier une distribution deprix à des jeu-nes
filles, a dit, comme péroraison de son

discours :
« Notre budget de l'instruction primaire,

» je l'appelle, moi, le budget de la guerre

Î
> au passé et aux préjugés. »
» Passé et préjiigés, traduisez rehgion et

iberté d'enseignement, et justice pour tous.
» On n'avait pas besoin de cette dernière

déclaration pour savoir que les républicain*
ont déclaré guerre àmort à ces trois grandes
causes et que la loyauté radicale entend faire
cette guerre aux fraisa des hommes religieuit
et des libéraux sincères.
V » Dernier trait: à la distribution des prix*
bù ce discours a été prononcé, on a vu pa-raître

toutes les jeunes filles en écharpe
rouge qu'elles portaient en sautoir sur leur
costume blanc... ; c'était évidemment d'après
une consigne donnée. L'odieux et le ridicule
ne doivent-ils pas faire assaut dans les céré-monies

républicaines? » >

' Nous verrons par la suite quel accueil
sera fait par l'administration au voeu des
(Qunicipaux de Marseille.

On annonce que le conseil général des
Bouches-du-Rhône va être saisii au mépris

I de la loi, d'un second voeu, émis naguère
; par le conseil municipal, h propos du ren-
, versement de la statue de M " de Belzunce.
I Tout porte à croire, étant donnée la compo-
I sition du conseil général, que la proposition
faite par le citoyen Bouquet sera ratifiée
avec empressement. , 7

On le voit, les occasions ne manquerbtfi
' pas à M. le ministre de l'intérieur d'ex^r^'
i cèr son zèle « conservateur » en défendant

les écoles congréganistes et U statue de
l'héroïque Belzunce contre le radicalisme
marseillais.

* *
Nous ne pouvons résister au désir de

mettre sous les yeux de nos lecteurs un'
curieux passage extrait du discours de M . ;
Mir à la distribution des prix du collège de
Castelnaudary : '

« Je le dirai d'un mot : celte fête est celle
de la démocratie travailleuse, aucun de ceus ;
qui y assistent ne court le risque de a'em- f •
barrasser dans le calcul de ses quartiers de i ,
noblesse : tous ici, nous sommes les enfants ; i
de nos oeuvres. Vous, jeune», élève», Toust
arrivez du champ, de la boutique, de l'aie- >;
lier, et vous demandez à l'Université le ;
moyen de vous élever, de faire ce qu'on a
appelé d'un mot magnifique el profond^
« le pacifique avènement des nouvelles
» couches sociales. »

C'est charmant, n'est-ce pas, cette fête
des écoliers forts en thème devenue la fête
de la démocratie l On n'est pas plu» gro-

Lundi dernier, a eu lieu & MarseiJIé ta
distribution des prix aux élèves des écoles
chrétiennes communales.

On a lu, dès le début, le» tioms des élè-ves
qui ont obtenu des certificats d'étude. C'é-\

tait la première fois que ces diplôtaes étaient
donnés à Marseille. Voici dans quelles pro-portions

ils ont été répartis entra les école» i l
Les Frère» ont eu 94 élèves auxquels les'l^

certificats d'étude ont été donné». Les, lai?;,
•ques n'en ont eu que 70. ^, V -jjut ĵij^ j,»
; Ces nombres se s u b d i v i s è i i i \ k i o m V
;les Frères ont eu 4 4 mentions très-bien, les
laïques A seulement. Les Frères onteu 62
mentions b i e n , les laïques 46. Les Frères
|ont eu 48 mentionsassezbien,\ tnlaïques 49.*"
l Le Citoyen de Marseille demande que Isï-
fques et congréganistes concourent ensem-
;'ble, ajoutant que ce ne sont pa» ces derniers
Iqui se plaindraient.
1 Nous n'en voulons pour preuve que la
Ifaçon dont se sont répartis les c e r t i p a t s d'i-
itude, accordés cette année pour la première
jfois.
\ Voilà, sans doute, pourquoi les munici-paux

marseillais réclament la suppression
d'une concurrence que les écoles laïques
supportent si difficilement. * , , ,

onJ ..«TOUS
I • *>* .ïSinîiioii OCO.iJ-C
f * * •• J'?^'- ;'iïH*'?oi!'t sf •j'jB
1 M. Renouard, sénateur inamovible, aàU*'^
cien procureur général à la cour de cassa-
| ion, est mort samedi matin à Stors. :

•

Noustecevonsdeiiotre correspond^tot de
Rocroilanouvene suivante:^!, f^^

« De» individus se sont, dans lanilitde
vendredi à samedi, vers une heure du ma-tin,

portés sous les fenêtres du colonel Rivet
qui commande le régiment en garnison dans
notre ville et se soot. mis à chanter l a Mar-^M
seillaise. it

» Le colonel Rivet, réyeillé par le va-carme,
s'est mis à sa fenêtre pour connaî-tre

le motif de ce bruit; et aussitôt ces brail-lards
l'ont abcueilli par des injures et les

épithètes les plus ignobles."'"
» Samedi matin, Je.cplonel s'est rendu

chez I9 procureur qui, «aussitôt, a (ail arrêter ^
deux des braillards. Les motifs de la haine



de ces lulurs communnrds contre lo colonel
Rivet, c'est qu'il y a environ deux mois le
colonel avait fait enlever d'au-dessus du,
kiosque de la musique un drapeau rouge
que ces mômes jeunes gons y avaient planté.»

[Tablettes d'un Spectttew.]

•

Il y a quelques jours, un élève de Saint-
Cyr reçut à la tète un coup de pied de che-
tal ; il vient de mourir des suites de sa bles-sure.

C'était le fils du général de division Vialo
du cadre de réserve, dont deux autres fils
sout morts comme officiers, l'un pendant la
guerre de t870, et l'autre pendant la répres-sion

do l'insurrection de Paris. *

Nous lisons dans le /'at/«, à propos delaj
folie do Victor Hugo, dont nous avons déjM
parlé : :i

« C'est un fait avéré aujourd'hui: Victor,?
Hugo est fou, et il ne se promène qu'en i
camisole de force sous les ombrages de Jer-i
«ey, où l'ont emmené les Vaquerio et les!
Meuricedontilestenlouré. ;

» Il convient de dire que la folie de M. ^
Hugo est ancienne, mais c'est seulement?
dans ces derniori temps qu'elle a pris une;!
forme assez aiguë pour que la séquestration:!!
de ce célèbre littérateur soit devenue néces-.:
saire. J'estime, quant à moi, que rien nei
pouvait arriver de plus heureux à M. Victor!
Hugo. Il y a des malheurs qui sont de véri-'
tables bonnes fortunes ; celui-là est du nom-'
bre. Désormais, M. Victor Hugo échappé
comme littérateur et comme homme à la;
responsabilité des inepties et des infamies^:
qu'il a commises dans ces vingt dernières
années.

» Il est consolant do penser que cet'
homme, qui a donné le spectacle d'une'^
absence de sens moral aussi complète, n'é-'
tait pas, comme il le paraissait, un mé-'
chant, mais un aliéné.

» On se rappelle que M. Hugo a eu un;
frère qui est mort à Charenton. La folie dei
celui-là était atrocement dégoûtante : il dévo-j
rait tes excréments. La folie de M. Hugo'
estinfinimenl moin» malpropre: ila ledélireî
aipbitieux, i l se croit dieu. i

» C'est évidemment comme cela qu'il de-j
vait finir.

» Vacquerie, Meurice, et quelques autres
imbéciles de l'entourage habituel de M. Hu-go,

sont pour beaucoup dans l'accident su-.,
prême qui a frappé définitivement la cer-;
velled'Olympio. A force de lui persuader qu'il j
était la plus grand homme des temps an-ciens

et modernes, ils l'ont aidé à franchir^,
l'étroite limite qui sépare l'orgueil de la folio,,
et.de leurs propres mains, l'ont poussé dans'
i'abime.

» C'est égal, avoir fait les Orientales, et
finir comme un simple Montpayroux, mes.
amis, quelle chute! »

Etranger. ^

L'Allemagne vient d'envoyer neuf vais-»?
seaux de guerre dons les eaux grecques, i

Vienne, 47 août, soir. ^
L'ordre de mobilisation de deux nouvelles'

divisions vient d'être envoyé par le ministrQj
de la guerre. Une de ces divisions, forte de
3 5 , 0 0 0 hommes, se portera immédiatement
sur la frontière serbe afin d'envahir la prin-cipauté

au moindre encouragement donné
aux insurgés. Toutefois, on parait craindrai
dans nos sphères que la Russie ne fasse do
cette entrée en Serbie un casus b e l l i.

Saint-Pétersbourg, 46 août.
Le général MetsentzofT, chef de la haute^

police, est mort des suites de l'attentat com-mis
contre lu i.

New-York. 4 5 août. '
La fièvre jaune s'étend à la Nouvelle-Or- '

léans. Les habitants fuient. Lescotnmunica'
tions sont partiellement suspendues.

C h r o n i q u e m i l i t a i r e*

nommés saus-lieutenantsle 4"octobre ont
été invités, lorsqu'ils ont fait les demandes
en vue d'obtenir le corps dans lequel ils dé-sirent

servir, à n'en présenter qu'un très-
petit nombre pour les troupes du 4 9° corps
d'armée. Les régiments et bataillons d'infan- '
terie qui sont en Algérie ayant déjà unej
grande quantité de sous-lieutenants sortant |
do l'Ecole de Saint-Cyr, le ministre a dûi
diminuer le nombre des places disponibles '
cette année, afin de ne pas entraver l'avan-cement.

Le général Borel vient de désigner le gé-néral
Bréarl. commandant ia 53' brigade

d'infanterie à Grenoble, pour aller repré-senter
la France aux grandes manoeuvres de

l'armée italienne qui doivent avoir lieu à
la fin du mois.

On continue à faire en ce moment, au po-lygone
de l'usine Krupp, d'intéressantes

expériences sur de nouveaux canons blin-dés.
Ces expériences se continuent depuis

plus de quinze jours et donnent des résul-tats
balistiques surprenants.

L'école à feu d'artillerie se continue sans
relâche sur le champ de tir des Renardières,
près de Poitiers. Jeudi, c'était le tour des
pièces de siège de divers calibres et des mor-tiers.

On avait simulé, à environ 2,000 mètres
du point de tir, des batteries en bois blanc,
comme objectif.

Nous avons pu, d'un réduit placé près de
cet objectif, voir de très-près la chute et
l'explosion des projecliles. L'effet est terri-fiant.

Le déplacement de l'air est extraordi-naire
et, en avant du point de chute, c'est

une véritable pluie d'éclals. On expérimen-tait
aussi des fusées percutantes dont la

réussite a été complète. L'explosion se pro-duisait
dès la rencontre du corps solide. . »,

Les réduits, dans lesquels on peut obser-ver
la chute des projecliles, sont composé?

de troncs de sapins et de rails de chemins
de fer recouverts de terre. Deux rails placés
en long el entre lesquel» on a laissé une lon-gue

fente de 3 à 5 millitnètres, forment l'ou-verture
par laquelle l'observateur voit tout

l'horizon.
Un télégraphe de campagne, installé sur

quatre morceaux de bois piqués en terre,
fonctionne dans le réduit et correspond avec
les batteries de tir.

Mais le spectacle le plus attrayant pour le-
public a été le tir des bombes, exécuté à pe- i
tite charge (à 600 mètres) sur un tonneau^
muni d'un guidon rouge. Le projectile esti
visible dès sa sortie du mortier, et l'oeil peut*
le suivre jusqu'à sa chute. Deux fois, jeudi, ^
la bombe est tombée à quelques mètres seu-lement

du tonneau.
Le tir à volonté des batteries de campagne

et le tir d'honneur du 24 août seront les
parties les plus intéressantes de l'école à feu.

[Avenir de l a V i e n n e J ^ > .

VILLE DE SAUMUR.

A v i s administratif. — Le Maire de Saumur
prévient ses concitoyens que, dans le traité
fait avec H . le Principal du collège commu-nal,

la ville s'est réservé le droit d'accorder
l'externat à ceux des élèves des écoles com-munales

qui se seraient distingués dans
leurs cours.

Celte faveur ne sera accordée aux famil-les
qui la demanderont qu'après un examen

passé le premier jeudi d'octobre et consta-tant
la capacité ot les aptitudes de l'élève.

Un registre est ouvert à cet effet au secré-tariat
de la Mairie et les inscriptions y seront

reçues jusqu'au 30 septembre.
'Sauoiur, le 4 7 août 4 878.

: , Le M a i r e , LBcpir,

M A m i e /"ranpawe annonce que les élèves
qui ont tenùiné leur» études et vont être

Par décisions du Président de la Répu-blique,
les officiers généraux de la marine

dont les noms suivent ont été nommés, sa-voir;

M. le contre-amiral Rergasse du Petit-
Thouars (Abel-Nicolas-Georges-Henri), "au
commandement en chefde la division navale
de rOcéan Pacifique.
M. le conire-auî3'"al Halna du Frélay [Hip-

polyte-Marie), aux fonctiou» oiajor géné-ral
de la marine, à Brest.

M. le contre-amiral Desaules de Freycinet
(Charles-IIenri-Auguste), aux fonctions de
major général de la marine, à Rochefort.

On sait que M . le contre-amiral Bergasse
du Petit-Thouars, en dernier lieu major gé-néral

de la marine à Brest, est le petit-ne-veu
du célèbre capitaine du Petit-Thouars,

notre compatriote, qui mourut d'une façon
si héroïque sur le vaisseau le Tonnant, à
•boukir.

A propos des élections sénatoriales qui
doivent avoir lieu au mois de janvier 4 879,
divers journaux donnent la liste des dépar-tements

ayant un ou plusieurs sénateurs à
élire, avec une courte notice pour chacun
d'eux. Notre département y est ainsi dési-gné:

« MAINE-ET-LOIRE. — Trois sénateurs,
M M . d'Andigné, Le Guay et Achille Joubert,
conservateurs. Le premier avait dté élu par
345 voix, le second par 328, lo troisième
par 245, contre 80 voix à M . Lecoy, 64 à
M. Bonnemère et 55 à M . Chevreul, le»|
trois candidats républicains. Electeurs ins-crits:

474, »

THÉÂTRE DE SAUMUR.

Nous avons annoncé que trois représen-tations
auraient lieu, comme tous les ans, à

l'occasion des courses et du carrousel.
M. Chavannes, en ce moment à Bourg-la-
Reine, près Paris, nous écrit que, par ce
temps d'Exposition, il a pu difficilement
nous procurer de» spectacles attrayants,
mais que cependant il croit y avoir réussi.

En effet, parmi les artistes qui concour-
rtjnt à la première représentation, di-manche,

nous remarquons, en tête de la
liste, M . Brindeau, ex-sociétaire de la Co-médie-

Française; puis M""» de Jarny-Brin-
deau, M . Brizard, de l'Odéon, M. Saint-
Omer, du Vaudeville, M " ' Choudora, du.
Vaudeville, M . Constant Lécuyer, des Bouf-^
fes-Parisiens, elM. Abel,du théâtre de Saint-
Pétersbourg.

Spectacle du dimanche 2 5 août :

LES LIONNES PAUVRES, comédie en
5 actes, de M . Emile Augier, de l'Académie
française. — Cette oeuvre n'a jamais été re-présentée

à Saumur. >;
M . Brindeau jouera le rôle de Pommeau.
La représentation sera terminée par le.

grand succès du Gymnase, BÉBË, comédi%
en 3 actes, de M M . E . de Najac et Henné-»
quin.

On commencera à 8 heures précises. —
Prix des places ordinaires.

L'éducation des enfants de dix
coûtant moins cher dansles lycées qu'à La°Fièl°'

lier établissement nourmi»
m lieu d(

resteraient quatre ou cinq ans do moins.
On voudrait aussi qu'en entrant à La Flèche \

enfants prissent l'engagement, signé de leurs p*!
rents, de rester pendant un certain nombre d'an"
nées au service militaire en qualité do sous ôfa"
ciers, dans le cas où ils ne pourraient pas entrer k
Saint-Cyr.

COMMUNE DE GENNES.

Le public est prévenu que l'Assemblée de
Gennes, dite de la S a i n t - L o u i s , aura lieu di-manche

prochain 25 août.
Il y aura, comme les années précédentes,

mât de cocagne, etc.; le soir, feu d'artifice
tiré par M. Vincent d'Angers et retraite aux
flambeaux.

Les marchands étalagistes y trouveront
aide et protection.

COMMUNE DE S'-HILAIRE-S'-FLORENT.

La seconde Assemblée de Saint-Hilaire-
Saint-Florent, près Saumur, aura lieu, celte
année, le dimanche 4"septembreprochain.

LE PRYTANÉE DE LA FLÈCHE.

Il est sérieusement question d'introduire des ré-formes
dans le Prytanée de La Flèche.

Cet établissement coûte annuellement au Trésor
huit cent mille francs pour enviiron quatre cents
élèves, vingt entrent chaque année à l'Ecole. jDJiJij
taire ou à l'Ecole polytechnique. , M •r":'

Ce n'est pas d'aujourd'hui, du reste, qu'on se
préoccupe de celte question. Déjà, sous l'Empire,
on s'était rendu compte des inconvénients du sys-tème

actuel ; il avait même été un moment ques-tion
de supprimer le Prytanée, et on étudiait les

réformes à faire lorsque la révolution du 4 Septem-bre
est arrivée.

On propose aujourd'hui de reculer de neuf ans
à quatorze ans l'âge auquel on pourra être admis à
La Flèche: depuis l'âge de dix ans, les enfants
dont l'Etat se chargerait seraient placés dans les
lycées d'où ils ne sortiraient, pour entrer au Pry-tanée,

qu'après un examen.
De celle façon il y aurait des chances pour que

la moyenne des éludes fût plus forte et que le
Prytanée donnât tous les ans à Saint-Cyr un nombre
plu» considérable d'élèves, oqi > ujp ,it>ïài) m>

ce dernier pourrait avoir •
au lieu de quatre cents, puisqueL'l'^'""*
dent de tnnino y

élèves

Il est probable qu'un projet, dans le
- - sens que

nous venons d'indiquer, sera déposé sur le burea»
de la Chambre dès qu'elle sera réunie.

Déjà, ajoute XCni&n de l a Sarthe, la classe de
7« a été supprimée à la demande de l'inspecteur.
Le Conseil général de la Sarihe en avait proposé

le rétablissement dans sa dernière session. M. le
ministre de la guerre, jugeant que celte suppres.
sion aurait pour effet do relever le niveau des élu.
des do rétablissement et assurerait un meilleur
recrutement dos élèves, n'a pas cru devoir pren.
dre en considération le voeu de notre assemblée
départementale.

, j
Liquidation des Charentes. — Les liquida-teurs

de la Compagnie dos Charentes annon-
cent une seconde répartition aux porteurs
d'obligations et de bons de délégations. Celte
répartition s'élève à cinquante francs pour les
obligations de la Compagnie des Charentes
et de la Compagnie de Bordeaux à La Sauve,
et à (rente francs pour les bons.
, Le paiement se fera à partir d'aujourd'hui
'i49août.

f' Cette seconde répartition portera les som-mes
touchées à 250 fr. pour les obligations

et à 495 fr. p o u r j e j j ^ ç f t s . . ^

Le phoque de l a L o i r e . — Il paraît que le
phoque dont nous avons signalé les ex-ploits,

il y a quelques jours, continue sa
marche ascendante dans la Loire. Il s'est
montré à Saint-Mathurin, où i l a été lalué
de nombreux coups de fusil auxquels il a
répondu par l'indifférence la plu» complète.
Ce qui fait le désespoir de no» riverains,
c'est l'hécatombe de poisson à laquelle se
Uvre cet amphibie fourvoyé pour sa nour-riture.

On estime qu'il en absorbe de 20 à
25 kilog. en 24 heures, et non des moins
belles pièces.

Les pêcheurs voient d'un fort mauvais
oeil cette concurrence déloyable et réclament
à grand cris la mert du coupable.

[Patriote der Ouest.]______ «

TOURS.

Voici, à propos de la foire, dit l'Indépen-d
a n t , un fait qu'on nous a raconté, mais
dont nous ne sommes pas en mesure de ga-rantir

l'authenticité :

« Un voiturier élait dans une auberge.
Voulant partir avant le jour, i l se met en de-voir

d'atteler les chevaux à sa voiture.
Parmi les voitures qui étaient dans la coui|,
il s'en trouvait une dans laquelle dormait
toute une famille de saltimbanque», se ren--
dant à la foire de Tours. Le voiturier, com-plètement

ivre et ne sachant ce qu'il fait,
attelle ses chevaux au véhicule de ces mal-heureux

el le met en branle. Ceux-ci se ré-veillent;
mais, comme ils devaient partir de ^

grand matin, ils croient que leur chef est
l'auteur de tout ceci, el se rendorment. A
huit heure» du matin, ilsse réveillèrent dans
la cour du voiturier, dont l'étonnemenl était

LES MOUCHES CHARBONNEUSES.

Nous ne saurions trop rappeler que les
mouches charbonneuses sont un des dan-gers

les plus menaçants pour la santé et
la vie des animaux et des personnes dans
la période de l'été ; qu'une mouche qu»
cueille avec ses brosses le moindre atome
de matière putride sur une charogne peut
la transporter sur une égratignure ousur
une écorchure d'un être vivant ou sur
une personne; l'empoisonnement est fait»
et souvent il est mortel.
C'est ainsi qu'il y a quinze jours un gra-ve
événement s'est produit à Montpellier»

le Messager du M i d i le rapporte en ces ter^

« Une laitière, s'étant aperçue qu'une
de ses vaches élait malade des suites d'aoe
indigestion, fit appeler, sur le» conseils de
quelques personnes, deux jeunes garçons
bouchers pour abattre la bête, de façoo *



fivraoj ;e>i"^^;j;r'les vérifications or-
„ ç̂ag« pour SU" livraison au

^ »'l était possible, la viande, en la
J i i ^ ^ ' X boucherie. L'opération du d é -
"'Ivtniryée, on porta les quartiers à
• nour subir les vër'finarions or-

'^""avant de donner . . . . . . _
n bouclier, qui avail acheté h

jjÉijr'"" pjed. M. Baccou, vétérinaire,
facile J". jîjnspection, remarqua tout d'a-
pf"'^ e ia viande avail une couleur noi^
W^'^tnrès un examen plus attentif, i l
;iir«'^'ue l'animal était atteint, avanl
e o ' ^ i de la fièvre charbonneuse. Sans,j
si """LVer, i l fit porter les quartiers à la'

après les avoir, au préalable, par
'""^'^ de prudence, aspergés de téré- •.
'"'^"h'ne. A l'heure m d i n e où ces sages^
'^rés de précaution étaient prises, on

pnait en ville que l'un des jeunes
0 „ai s'était coupé à une main en sai-
f ]a vache,était à toute extrémité e C
'son camarade était également atteint
f U è m e fièvre pernicieuse, bien qu ' i l,
'ait p a s P ' ' " ' ' '"oculation par
"necoiip"''^- D^P"'*' Jemaln'afaitqu'em- ^
Ver Le premier de ces deux jeunes

f s'esi mort dans d'atroces souffrances,
L ne conservait aucun espoir de sau ver
Lami. La contagion de celle fièvre per-nicieuse

a été si rapide qu'une femme qui
J donné les premiers soins, sans prer
Je précautions, aux deux jeunes gens

chez elle, a eu Je bras enfléj use

prendre
en

sauver
''""mi- cette per-
i"" " a été si rapide qu'une femmfi nui

les premiers soins, sans p
lutions, aux deux jeunes g,

-jce chez elle, a eu le bras enfléjusqu'à
l'épaule. » I
Tous les ans, on signale des malheurs dei

C'est un devoir, pour les autorités et;
pour les chefs de famille, de ne laisser à
|écouvert,ni dans les champs, ni ail-leurs,

aucun cadavre d'animal, si 'petit
m'ïl soit.
On devrait interdire, par exemple, aux

laupiers de promener, au bout d'une per-che,
en guise de réclame, les taupes prises

el tuées par eux.
Les cas fréquents d'infections charbon-neuses,

qui causent des morts d'hommes
et d'animaux, sont le résultat de négli-gences

impardonnables de ce genre. - . -f
Les instituteurs, qui enseignent beau-coup

de choses utiles à leurs élèves , fe-raient
bien de leur expliquer les causes,

l'origine et le danger de ces inoculations
et de les intéresser aux pratiques d'hy-
;iène et de salubrité qui ont pour but de
es prévenir.

QUESTIONS AGRICOLES.

DB LA PONTE DES POULES EN HIVER. :çvV-

A la campagne, à peu près tout le monde élève
desTOlatiles; m«ii bien peu en retirent tout le
produit qu'ils peuvent donner ; et cela faute d'un
peu de soin.
I-es poules sont omnivores, c'est-à-dire qu'elles

«langent de tout : de la viande, des grains et de
l«wdute lorsqu'elles sont laissées à elles-mêmes
8t qu'elles peuvent parcourir un espace suffisant ;
«lies ttouvent facilement leur nourriture qui con-siste

en larves d'insectes, vers, grain» et verdure,
" alors elles réclament peu de soins ; il suffit de
1«M donner un peu de déchets de grains, lorsqu'il
"Ittaunistemps, pour les entretenir en bon état.
'1 û'en esl pas de même lorsqu'elles sont ren-
'«« dans une basse-cour. Alors, leur entre-

' deïiont quelquefois onéreux, surtout si, par
'"I de soins, on n'obtient leurs produits que
' « saison où on les trouve h acheter à bon

I,)'''"" ônc, lorsqu'on a des poules enfermées,
al ^°*°'*6<J« les faire pondre pendant l'hiver,

tenir d"^ ^^^^ ^^^^ "
leur do""* "° "'"'^'^ ^ ^'^^

"""«f une nourriture végétale et animale.
• """" «̂s poules doit être sablée avec du sable'"'616111.-i v.;.v "'v;^

Iras do bon d'y mélanger un peu de pla-
écra"'*''''"''^ ou du carboaate de chaux

'''soin dft * 1 poules ont impérieusement
llesiboQ pour former l'écaillé des oeufs.
l'ibrirf ^'^ """"^ ""'"^

Kij,a5,*P* « e quelques petits tas de cen-
'îciion Pou P°"les se roulent avec salis-
'"''estonrl*^ «débarrasser dei insectes parasites

Nousïo
'"'""'le.T'l'* fallait une nourriture
'"•^"«eioN!.. l!^ ""^ pas se procurer
^'»e bon!! en liberté.
Sttiiquft P î ĉe qu'elle est simple et

avec ù ^ «les espèces de gâ-
^' ŝses, : «le viande cuite, les matières

'WesUns de volaille ou de gibier, et

que généralement on jette ; tout cela hackô menu
el bien mélangé avec un pou de farine, du petit-
lait ou du lait caillé, etc., el bien pétri ensemble,
forme la base de la nourriture animale qui est
indispensable aux oiseaui ; on leur en donne tous
les jours un peu quo l'on émiolle en le dispersant,
afin quo tous en aient, car si on le projetait sur un;
trop petit espace, il arriverait que les plus vigou-reux

el les plus hardis auraient la plus grosse part,
tandis que les plus faibles et les maladifs, qui sont
précisément ceux qui en ont le plus besoin, s'en
passeraient.

Il est bon de donner aussi, le plus souvent pos-sible,
de jeunes verdures aux poules, telles que

feuilles de salades, de choux, jeune trèfle, elc.
On complète leur nourriture par un peu de grains,
principalement du blé-noir ou de l'avoine.

Si à cela on joint la précaution de les entretenir
d'eau placée de manière à ce qu'elle ne puisse
geler, ou esl certain, dit Schodt, d'avoir un grand
nombre d'oeufs pendant le courant de l'hiver.

Les poulaillers placés contre les écuries et y
communiquant par un treillis, sont ceux qu'on es-
lime les mieux placés. (Lo Basse-Cour.)

F a i t s d i v e r s/

Une f a m i l l e q u i m e u r t de f a i m . — M"» F . . . ,
modiste à Limoges, était restée veuve avec
deux enfants. La maladie qui avait emporté
son mari, longue et cruelle, avail épuisé les
économies du ménage. Le petit magasin fut
vendu.
Alors la pauvre femme écrivit à ses amis

pour tâcher d'avoir du travail, une place,
n'importe quoi, pour vivre, elle el ses deux
bébés.

Un ami de son mari, qui passait par Pa-ris,
lui écrivit il y a quelques jours pour

l'engager à se présenter chez une modiste
du quartier Montmartre, oii, disait-il, il y
avait une place vacante qu'on lui réservait.
Mardi soir. M"» F . . . . so présentait à

l'adresse indiquée; mais à la vue des deux
enfants, que] la pauvre mère traînait avec
elle, la patronne se récria. EUe ne voulait
pas d'une ouvrière pourvue de famille.

La malheureuse avait épuisé ses dernières
ressources pour venir à Paris. Jusqu'à huit
heures du soir, elle se traîna au travers des
rues avec ses deux peUls enfants. Ils n'a-vaient

rien mangé depuis Limoges, les
enfants pleuraient, la mère pâlissait et
s'affaissait sur un banc. Des passants la
conduisirent chez M. Luccioni, commis-saire

de pofice, qui lui fit immédiatement, et
dans son cabinet, servir à manger.

Le repas terminé, ce magistrat fit rete-nir
une chambre dans un hôtel du quartier,

oh M"' F... et ses bébés ont passé la nuit.
Et, mercredi maUn, la mère et les bébés

ont été amenés à la préfecture, quia donné
quelques secours en allendant que celle
jeune mère, si intéressante, trouve à se pla-cer

comme elle le mérite. .. :

, ^ U n e affaire mystérieuse.—On parle tout
bas d'un gros crime qui viendrait faire
pendant à Tafiîaire Danval.
.;^^La victime, qui habitait un des beaux
c|uartiers de Paris et qui a été inhumée de-puis

peu, serait également une femme
mariée, âgée de quarante ans environ, et
ayant laissé une fortune de plus d'un mil-lion.

C'est pour ne pas avoir à partager cet
héritage que l'héritier, aidé d'une autre per-sonne,

aurait commis le crime.
C'est également par pefites doses que le

poison aurait élé donné, car la maladie
n'a pas duré moins de sept mois ; l'exhu-mation

du corps va êlre faite.
Nous n'en dirons pas plus long aujour-d'hui

sur cette affaire, .jj-j^

«^.La ville de Périgueux a été mercredi
péûiblement impressionnée par la nouvelle
d'un suicide accompli en plein cimetière.

Le sieur Préfeton, âgéd'environ soixante- <
cinq ans, avait perdu sa femme depuis;^
quinze mois. Ne pouvant se consoler de^
cette perte, i l passait presque toutes les \
journées à pleurer et à prier sur la tombe j
de celle qu'il aimait. Mercredi, son désespoir
augmentant, il s'agenouilla sur la tombe
de sa femme et se fit sauter U cer»-" '
coup de revolver, -.eue û un

Nous lisons dans le Pays de C a u x :
« Le 10 août, pendant l'orage qui a

éclaté dans l'après-midi, trois jeunes filles,
employées à la moisson chez M. Vautier,
maire d'Ingouville, ont élé frappées par la
foudre : elles revenaient ensemble pour se
mettre à l'abri de la pluie quand elles ont
élé foudroyées. Une d'efies est morte sur
le coup, e l l e avait une large blessure k la
gorge ; une autre a été atteinte au bras et
au côté ; la troisième a été brûlée au visage,
et on a craint pour sa vue. Heureusement,
les deux blessées sont maintenant hors de
danger. »

Les journaux américains racontent la
chute el la mon d'un aéronauie bien con-nu

aux Etals-Unis. Le 26 juillet,, environ

gépar
Atkinson.

Ce ballon avait été gonflé avec de l'air
chaud, et un trapèze se trouvait sous la
nacelle. Les cordes a^ant été coupées,
Atkinson saisit le trapèze d'une main et
salua de l'autre la foule en prononçant ces
paroles : * C'est l'ascension ia plus pénible
que j'aie jamais tentée. »
Quelques secondes après,

na,îitt dans les airs, et 1,^'^^^^^
le balalocnrobpalale-

exécutait ses exercices habituels.^.
Tout à coup i l parut hésiter ; on le vit

glisser et saisir le trapèze avec les deux
mains ; mais, comme s'ils eussent élé frap-pés

d'une paralysie subite, ses doigts se
desserrèrent, el il tomba dans l'espace. Il
était alors à une hauteur de plus de 300
pieds.

Son corps vint heurter le talus de la
voie ferrée ; le malheureux fut mis en piè-ces.

Un tumulte se produisit aussitôt par-mi
les spectateurs, les enfants jetaient des

cris perçants ; les femmes s'évanouissaient
et les hommes fermaient les yeux pour se
dérober à cet affreux spectacle.
Il y a trois ans, un accident était déjà

arrivé à cet aéronaute. Pendant une as-cension
opérée à Calboun (Kentucky), le

ballon, parvenu à une hauteur de 1,000
pieds, avait pris feu, et Atkinson était
tombé au milieu des branches d'un arbre
qui avaient amorti sa chute el lui avaient
sauvé la vie.

* *
Une bien bonne histoire racontée par le Figaro :
Il y a deux jours, un étranger de haute taille,

jeune encore, de formes robustes et à la tournure
d'un officier de cavalerie, se présente dans le ca-binet

d'un dentiste bien connu.
— Monsieur, fil l'étranger, en l'adressant au

dentiste, je souffre comme un malheureux depuis
un an, et je n'ai jamais eu le courage de me déci-der

à me laisser arracher des dents malades. Je
ne sais, ajoute-t-il, si vous comprendrez ce que
je vais vous dire, mais j'ai moins de frayeur àme
battre en duel qu'à m'asseoir sur un fauteuil de
dentiste. En effet, si mon adversaire peut me tou-cher,

j'ai moi aussi la chance de lui loger une balle ^
dans le corps. Chez un dentiste, c'est une autre;
affaire, je deviens poltron. '

Le dentiste, debout devant son étraage client,
attendait qu'il reprît son monologue. ^
r l r— Mais on m'a dit que voas aviez inventé un *
insensibilisateur, reprit-il sur un ton décidé. Eh^
bien ! Je vais vous mettre à l'épreuve sur le cbamp..>
J'ai quatorze dents qui me font souffrir depuis dix^
ans, je vous l'ai dit, vous allez me les arracher et -
me placer un râtelier. Maintenant voici mes con-*
ditions. ;

Et en même temps, sortant une paire de pisto-î
lets de sa poche, il les posa sur une table à portée.'
de sa main. ^

—- Si j'éprouve la moindre douleur, vous êtes"]
un homme mort : je vous fais sauter la cervelle, i;

Le dentiste, qui esl de petite taille, — M. Thiers i
eût paru un tambour-major à côté de lui,— re-r^
dressa sa moustache, qui le fait ressembler à un
geai en colère, et sans paraître le moins du monde
intimidé des menaces du patient : i
—-Mettez-vouslà ! lui dit-il en lui désignant un'

siège particulier.
L'étranger obéit en jetant un coup d'oeil furlifi

..^ur les pistolets et se laissa faire.
Les quatorze dents fur.^; ^ t̂ ĵj ĝ^ p î^ j ^ ^ ,

placées par '"^'.j t̂gijer, etil faut bien supposer que
X lusensibilisateur produisit son effet, car, en p&t-%

tant, ce fut en riant que l'officier remit les pistolets
dans sa poche, après avoir serré la main au dentiste,

i: Ceci est de l'histoire.

M. Prudhomme et son jeune fil* Tolo, qui se
promènent sur les fortifications, rencontrent plu-sieurs

soldais portant tous uno baguette à la main.
~ P'pa, pourquoi donc les soldats ont-ils tous

une simple baguette 7 pourquoi pas un bâton f
~ Mon fils, sachez que la bâton est l'apanage

du maréchal de France.

* *
Les Marseillais sont incorrigibles.
— Té ! vous parlez de la chaleur, s'écriait hier

un monsieur qui arrivo do la Cannebière ; sachez
qu'à Marseille j'ai attrapé uu coup de soleil en me
promenant... au clair de lune.

X..., do reiour da Marseille, fait une visite. A
peine était-il entré qu'un parfum d'ail se répand
dans le salon.

— J'arrive du Midi, commence-l-il.
— Cela se sent, interrompt une dame ; monsieur

vient de prendre les aulx !

Lo père B..., aubergiste dans un bourg des
environs de Rouen,^ vient de mourir subitement
d'un anévrismo.

La mère B... en prévint son fils unique, demeu-rant
à 12 kilomètres de là.

Celui-ci ne pouvant se rendre immédiatement
sur les lieux, adressa à sa mère une dépêche ainsi
conçue :

« Ne viendrai que demain, fais-le mettre dans la
bière. »

Cette dépêche rendit la bonne femme songeuse,
et au bout d'un instant, elle dit à la factrice qui la
lui avait lue (la mère B... est complètement illet-trée):

— D'abord, je n'en ai plus, j'ai vendu ma der-nière
bouteille hier, el puis, c'est trop tard, je vieni

de le faire coffrer.
* *

Le grand-père à sa petite-fille :
— Oui, petilo, j'aurai atteint demain ma soi-xante-

cinquième année.
— Tiens, c'est aussi demain l'anniversaire de

ma naissance, dit la petite-fille, nous devons être
jumeaux !

•

* *
En correctionnelle.
Un affreux vagabond est accusé da s'être intro-r

doit nuitamment dans la boutique d'un bijoutier.
— Dites-nous, lui demande le président, dam

quelles circonstances vous avez commis ce vol.
, — Oh ! monmagisiral, dans des alténuantesi • -

La scène se passe dans l'antichambre du co-lonel
:

Le sapeur de planton voit arriver l'heure de la
soupe, sans que le colonel ait encore paru et sans
qu'il ait pu lui demander la permiisiou de s'absen-ter.

Il se décide enfin b écrire un petit billet et
l'épingle à son bonnet à poil, qu'il installe sur une
chaise ; il disparaît ensuite.

La femme du colonel entre par hasard, lit laj
pancarte et se trouve mal ! Tumulte, cris ; enfiu.i
la lecture de l'autographe explique tout :

« Le sapeur &6iémangi/ » :^ ::::::

UNE COMPAGNIE D'ASSURANCES, à primes
fixes, contre l'INCENDlE et le CHOMAGE en réiul-
tant, désire un représentant à Saumur.
Fortes remises.
S'adresser à M. DELUAS, son inspecteur, hôteli

de Londres, de 1 heure à 5 heures. 'iy^,* ^''^

^ ' 5 ^ i nq francs par m o i s . Livres et
Musique. — Maison Abel PILON, 33, rue
de Fleurus, à Paris. [Voir a u x annonce*.)

InSectlon Brou etCaij ŝvilies mfSOiNl
(Voir a u x annonces). • ' i««r{A..r.v

ET ÉNERGIE A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

REViLESCIÈRE-
Du BARRT, de Londres. 32 ans de sneoès.

La RBVALISCIÈRC guérit les mauvaises diges»
tioD8(dyspepsies),gailrites, gastroentérites, gai-



trnlRles, conMipalions. Wraorroïdcs, glaires, fla-
tuosilés , ballonnemtiU, palpitations, diarrhée,
dyssenterie , gonflement, étourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maifx de tCte . rdigraines, surdité, iltiuséës ,
elujroroiflsemenls après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des Intestins e» de la vessie, crampes et npasmes.
insomnies, fluxions de poitrine, chaud dl IVoid ,
toux, opptoHsioni asthnae, bronchile, phthisie
^consonopVion),,dartres, éruption , abcès,' ulcé-rations

, mélancolie, nervosité, (spuisement, dé-r
périssement, rhumatisme, gèùtte', ftèvt-e,' grippé,
rliurae. calarrhe, larynçiite, échaufl'ement. hys.
térie. névralgie, épilejjste. paralysie, les acci-dents

du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice
et pauvreté du sang, ainsi que toùté irrilalion et
toute od«ur liévreuse en se lovant, ou apréis cer-tains

plats compromeltanis :,pignons, ail. etc.,
oii boissons alcooliques, même après le tabac",
faiblesse», sueurs diurnes et noclurries, hydro-J
pisie, gravelle, rélention, les désordies de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur'et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evilez les conlrefa-

Revales-
çon.s et exigez la marque de fabrique
cière du Barry. »
Parmi les cures, celles deMadame la Duchesse

de Casllesluart, le duc de Pljiskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Sluart des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etb-.elc.
Voici quelques-unes des cures :

Cure IS" 75,124 : M. cl M"" Léger, d'une mala-die
du foie , avec vomissements et diarrhées hor-ribles
qui avaient résisté à tout Iraiteraeut pendant

16 ans, - Cure IN" 79,721 : M"" Chauvet-Pizzalat,
d'ane'wie. (Vénuis'emenl et li'étouffeme^ls. — Cure
N°' 62,476 : Sainle-Roraaine-des-lles (Saône-etr
Loire).— La Riivalescière. Du Barry amis lin â"
mes dix-liiiit années de souffrances de l'estomad
et des nerfs, de faiblesses et de sueurs nocturnes.
i. CoMPARKT, curé. — N" ,98,614 :Depuis des an-nées

je soutTrais de matiqtle d'appétit. mauvaise'
digeslion , afl'ections de coeur, des reins et de la
vessie, irrilalion nçryeuse et, mélancolie ; jlous les
manx ont disparu squs l'heureui ê ,iuflujence de
votre dlviO'é Revalescière. Reèev^?. eVc, — LÉON
PBYCLET, institu'léùr à Cbeysso'ùx,*Htaut^-Vife'nnei
8;.oiail878.r:., > '^-^ • '

Quatre fois plus nourrissante que la viande, \
elle économise encore 50 fois «on prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; l/2kll.. 4 flr.;
1 kil-, 7 fr.; 6 kil.. 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — Enboîtes de 12 tasses. 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste. les boîles de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt i
à Saumur, COMMON, 23, rueSainl-Jeon;GoNnu\ND; j
BESSON, successeur deTBxiKR; J. RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges. —Angers, Veuve CHAN-»
TBAu, épicière; LEVÊQUE, négociant, tue Plan-1
lagenel ; ÇRETAULT-DKLAGRÉB.-rr Bangé, BUCH-
MANN, marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M""' BELLIARD . épicière. —Cholel. VANDANGEON- '
BUREAU, 63, place Rouge; CORTINI, confiseur,'>
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE ;
RICHARD, épicier, et parioul chez les bons pharma-ciens

et épicierii. — Du BARRY et C°, LIMITED, 26,^
place Vendôme, el 8; rue Casiiglione, Paris.

CHEMIN DE FEU DE

Se„ lee a ' é t é . y ^^^^

Départs de Saumur ;
6 h. 25 m. matin.
11 - 20 - —
1 — 30 - soir.

, . . " - 41
Les jourà dé marchés et de fni.» ."^ ^

part un tram dë'Saumur pour Kf^ m,, .

Départs de Poitieri:
5 h. 6D ni. niatin.

12 — 45 — soir. 7 --39 ^soir.

Tous ces trains sont omnibus. "~

P. ( i O D E T , propriétaire~géf^

COTOS BI! L A B O O T S E I Î E PilllIS BO 17 ' AOUT 1878.
Valeure an ©omptaot. Dcrnli r̂

cour». Hausse

s •/ .V. *
s •/. amorltesable . . . .

•/... •
S "/. '
Obllgationi (iu Trésor, l. payé.

76
80
108

60
45
75
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»
•
a

»
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IU
500

95
s » 70

DVéipll.eddeePlaaSrcisi.noeb,Uemg.pt«ru5n5t-l8I865o7 Ï5313i > A( B 01h
»

h
1 1)

1865';'* . , , 515 50 D A ^ *
- 1869, 3»/. ; t07 c S 0 3
— 1871.3 V. 399 » I 0

, - .. m5j:f/i.' . . . . SU ' » & 25
. - 1876, 4 -/. 51U 50 0 4

Ranque de France 3133 D »
Comptoir d'escompte. . . . ! 7i2 50 •
Crédit agricole, SOO f. p.. . .' 460 0 A 17

S

50

faloars a i comptant.

Crédil Foncier colonial, 300 (r.
CréditFoncier, ad. 500 f. ï50 p.
Sôb. géÀvdd Crédit luâùillrltl et
comm.. 145 (r. p v

Crédil Mobilier , ,
Crédit* fori«eT<rAtftrrche . . .
GtMireA(ei,>90e fr.t, p. . . . .
K»t , • • • •
Paris-Lyon-Méàtterranée. . ,
Midi. . . ,
N«rd
Orléan»,
Ou ŝt
CojfnpaKRle. parisienne dn Gai,

I>ernler
co'ùri!

••m I I ihiiy ié

375 a
7RU •

ii 670 '< a
4J7 50
J(>5 . 0

* «

695 •
1090 •
830 »
<3<li) >
1185 k

J3i0 •
505 . »

'=51 ' *

a 50
» --i'
6 S&
* t
t 85

'1'!" t
•• »

Valoars an eomptant.

Canal de Suez
Crédit Mobilier eap
Société auulchlenne

OBLIGATIONS.
Orléani
Parl»-I-ïon-Médlterrai»ée. . .
Est . ,
Nord . .
Ouest
Midi. . ,
Charente! : . . .
C" Canaux agricoles
Canal de Suez. . . . . . . . .

Dernier
cours.

760 •
490 •
555 >

355 50
354 76
351 >
360 B

350 •
350 25
186 »
276 25
565 »

Hausse Baisse.

Tr\b,vm\\<^^vi\ d^.pxtfnière instancenu'

Etude de M* V. LE RAY, avoué-licencié,
rue de Bordeaux, n" 4. - • "

Par suite de saisie imlnSbilière,
A la barre du tribunal

cm ode Saumur, ; i
lie «amedl 31 août

JUeure de midi ^

DE

DIVERS IiMMEUBLES
Sis commune de Saint-Martin^^^'^^^^
^, , .de-la-Place, ,.n hunds'eikiii :

CHEMIN De FER D'ORLÊAvo^
G A M E D E SAVmm'^

SÈPAiïS BrSAHMBH VERS Z r ^ * '
3 Heure*. 8 minui., d„ nim« L '^^^
9
1
4
ï
10

85
10
15
37

(•'«rréter*'

— eipreis.
— omnlbuj.,
— (s'arrête Vi

8 heures 26 minutes du matin, direcl-HUiti
8 21 • — " i « ' omnibttii ,;t'
V — 40 — — expresi,
2̂ _ 40 — «olr
4
10

— 40 —
— -.44 . - —

,28 , . Z
Le train parlant d'Angers à 5 h. 35 dl".';"'""-

Ces immeubles, consistant en mai-son
d'habitation et dépendances',' "

terres .-labourables, prés ; et • vigWe*J««
tous d'.une.ex.ploitalion facileet avanrnii
tageuse, appartiennent au sieur Mau-rice

Dron , propriétaire et marchand
de bois à Saiut-Martin-dé-lâ-Place.
Ils seront ,vendu^,sur la mise à

prix'tot'àle à%'([MiMé cents francs,
ci 1,400 fr.
S'adresser, pour 'les renseigne'»!

ments , àM« LK RAY, avoué-licencié . y
rue dô 'Bo'i'aëàu'x,ri*'4, poursuivant
la venté/»'a oi> noieêiuneq ai 'is "

EtudsiideM^ MÉIHOIJAS, notaire

LA MAISON D E . J ^ d l T UE
DE PLAISANCE -

Commune^e yHl^emieri;.'.j^'iS Miffr.'
mètres Hé Saumur, yii 1

Avec cour,, sp r̂vitudes., et grand^.,,
jardin. ' " "l"

S'adresser à M*MÉHOUAS , notairo.^^'*"

Etude de M« GU E R E T , notaire î >ih
à Brain-sur-AUonnes. , -

i^pjsoTtimifV'ïl-J'Ji!^^^
I* ï 5 i i c l i a i s o n , située a Sau-mur,

rue d'Orléans, n" 5, Occupée
par M™» Bontemps-Rochat ;
2° tlnc rrovviété,' située à'ijt,

Pont-Fouchard, commune de Ba-^
gneux, comprenant maisond'habita--
tion et d'eip citation , jardin et vigne,
dans le tenant; le tout contenant etP' .
viron 35 ares, exploité par Courvoi-*""!
sier.
Pour traiter, s'adresser à M"* veuve'

BoNTEHrs-DEsaocHBs , à Brain , et
audit M'^niÉHET. (3C9) %

Dans de 1/rèsrbonnes conditions;) 11a
U N J O L I H A R N A I S N E U F !

PLâQUÉ ARGENT, ^'^
Déposé chez M. VASSEUH , sellier,

Grand'Rué, 5. ' (408)

M«LAUMQNIER, notaire à Saumurii
Aemaudc ianprmcli$ïi^\«VeirCi ;

~~ VÉRITABLÉê CAPSuteS " ' 'jf

m t m m
ir.uCes Capsules p'b ŝè'dfent les pro-priétés

toniques du Goudron
jointes à l'action anti-blennorrha-
giqùe du Copa\iv\. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée'ni nausées; elles

'çoHsfïtuent le .médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
-écoulements anbiens' ou'récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE (

PILULES ET SIROP FAVROT
au pyrophospkte de-fer et de •iiigaïèsé'^

CE SEL HE CONSTIPE PAS ,
Solubdité complète. — Assimila-tion
facile. Saveur agréable.

Pas de constipation ni d'action sur
les dents.— ïl contient les éléments
principauxdu sang èt' dès os. — Son
action est héroïque chek les enfants
débilëà, les convalescents, dans le
traitement de l'anéjpje_,,,de la, chlo-rose,

de l'ata'énorrh'é'é ët de la leu-
corrye. — Se vend sousforhîédé
Sir'bp èt de Pilules. '-^ Krïx.: 3 fr.

Pr. PAR MOIS
, depuis »0 tti

jusqu'à .'

1 0 0 F è i
d'achat

Au-dessus do G E N T francs - V,
le payement est divisé en 2 0 mots depuïs»'tf fr.- i ^ ' J

jusqu'à
l O a FRV
d'achat'^'

CONSTIÏ'ATION ET krORAINE
PILULES DU D' BOMTIUS

•'/'n Perfectionnéespar FAVROT
Purgatif sûr, inoffetisif, évacuant

la bile et les,glaires sans constipa^
tioU; ultérieure ; très-utile contre
les 'affections résultant d'un état
humorique dii sang; les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt géaéràt: pharma'cie FAVRflT,
102, rue Richelieu, à Paris, et dans
toutes les pharpiacies.

ÎNJEGTIOK BROU :
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Gucrisoh proiripté et sûre'
des'Ecoulements récents ou chro-niques

et ay3nt|fj4sis,téii,tp;U;te autre
médication. Guéirit'seule et sans
rien y adjoindre; le bain préalable
est le seul aritiphlogi&tiquie.employé.

Se vend dans toutes les bonflgs
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferrèi pharmacien, 102,
rue Richelieu, sucçf de M. BKOB.

D i c t i o n n a i r e s
':T... „__,

H i s t o i r e — QéograpKie — Littérature — Éciences
Ouvrages illustrés — G r a v u r e s — P u M i c a t i o n s a r t i s t i q u e s

Encyclopédies

Voyages
•Musique',^ etc.

eWN-D ATLAS DÉPARTEMENTAL DE LA HRANGf, QE.i'ÂLGÉRlÉ & MS..GOLONIES

106 Cartes coloriées et.Texte contenant la matière ae-iOjyok; ip-g". 2 wl. imtolio,.reliés : 435:^,

m. A LOUER DE SUITE
W m MAISÔPJ

Située rue d'OHéans, en face l'hôtel
iî'ï i: de Londres.

S'adresser à M^' veuve BEINDEATI ,
rue de Bordeaux, 6. (398)

A VENDRE
PLUSIEURS ACTIONS

Delà Compagnie d''Assuràncéi'*f
l'Ouest, à 1^15 fi>. l'une. '^^

A V E N D R E •
p , UN BEAU CHIEN D'ARRÊT, blanc
let orange, parfaitement dressée
S'adresser à M. FOUGHIEH, garde

aux Huraudières.

«H" A V E T ¥ » R E
' UN B E A U CHIEN D ' A R M T , bien
dressé, même pour la chasse au gibier

gjd'eau.,,,., i -,, . . . ,
y S'adresser à M. HUBERT, garde par-

' 'liculiéi" du château deMilly.

i«< A V I S A U X M É N A G E S
ffirf •.< —• .,, '
iRf Propriétaire de vignobles, je garan-tis

mes vins, natifrels et de première-''
'" qualité. Je lés livre par pièces et demi^, i
' pièces, à dés prix variant selop lesu*
distances., depuis, 60 francs la barrj,,.j
.rique de:2l25 ,litres envjron pndue
'franco de tous frais etde fût jusqu'à *
la gare destinafa'ire. — Pour plus S
amples renseignements,,s'adresser à ;
M°f» veuve BARïpis, propriétaire à

smmmm
M, R I E L L A IT

DENTISTE, j " S

Place de la ;e. n» 4.

llOITINÂNCi D'URIi

Guérison par le traitement du doc-teur
B E A U F U M É , de Châteaurouï.

, Traitement gratuit pour les pauwes.

s», BOtlimRD SAlST-ttEBA»

.12

G O S M Y D O K
IncomparableEaideToUette, sansacideniTinaigf^
Les Hygiénistes de notre époque préconisent

l'usaee journalier du COSMYDOR. Cette incom-
pariililc Eau de Toilette sons ACIDlî ni 'VIN.UGRK
est recommandée pour les multiples usagés da
"hygiènç, de la toilette et de la santé.

(àtk fMr» «••«« guoKdtonneiMnt..)
LE FLACON : i FK. SO. '

Se vend partout. ^ j .
Eatreptt (éiêrtl : 2t, Kne Bergère, Fans. ^

favoi^o du rroapeetm «plie, ceatre dsmand» lïrsaeljljl

.•Mm

-J i

, UTBES
'die e e n è v e
Barint/ei S.années
Ettïoi/rwàtouteperjs

k sonne mii on fera U
iilemande d/i., de l'Ai-
lldum illustré conte-
fii.mt lous genres de;
7 montres avec nuan-ces

or et argents
conditiou» détente et

Il • --iMii I • . . d'eipédition.—adresser
I les demanilcs a ii: ttiJUli aliiéi S, iT. des Boiielins, Parit

gr : ' Vupar nous Maire de Sanoiilllr, po^r légalisation de l̂Asigil
.«nib tmvfum «si tn-uyg a n M M r ^ V i l l e de Saumur, le

a l'Exposit. univ. de 1867.

EEMIO0?ELL£Dfliil)lfiViolel

Adoptée par toutes les grandaa
", ,•; , ; A<jU?fîBistrjitlons. . • '

D P̂OT CHEZ TOUS US PAP£TI£8f

6H4ND SKAT I NG - R I NK
iSO, Faubi^^'Saië-Honoré, iSO,,

Parisi'' ' . .
Le plus élégant de là Capitale, rink'

tWique en marbro blanc deCarfài*»"'
Salons 9onforta})les, buffet spaçieW.

bar américain, consommation»
premier choix;
Réunion de-femille.Highlife-
Séances de patinage tous les jours.

de 9 heures à 11 h. 1/2; de ? beur^'
à 6 h., et de 8 h. 1/2 àH h. 1/2-
Courses et jeux inédits réglés.!»';

les premiers professeurs, parodies,
pantomimes, clowns, orchestre WU-,.
lant, dirigé pat-Baggèr^.' '

Saumur. iaipr)merieP. GOPSTr'"'',

lature de M. Godeti
» MAIRS,

Certifié par l'imprimeur soussigné.

\


